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Préface
Et alleeeeezzzzz !! Une ré-vo-lu-tion technologique de plus pour le marketing ! Depuis l’irruption de ChatGPT le 30 novembre 2022, le petit monde du market’ ne semble plus tourner de la même façon. Tout est bousculé, l’agitation est palpable, et tous les départements marketing se posent la question de savoir comment se servir efficacement de ces iA1.
Pourtant, le marketing n’en est pas à son premier bouleversement. Je crois même pouvoir affirmer que c’est la fonction de l’entreprise (si on exclut la DSI) le plus régulièrement confrontée à des vagues technologiques qui la transforment de façon plus ou moins profonde. Cette constante réinvention fait d’ailleurs partie intégrante de l’ADN du marketeur.
En effet, depuis la fin des années 1990 et la vague des premiers sites web, le déferlement est incessant : réseaux sociaux (un, puis deux, puis cinq…), digital, CRM, personnalisation, omnicanal, moteurs de recommandation, blogs, contenus, influence, automatisation, inbound… et la liste est encore longue ! En 2016, Brad Jakeman, alors global beverage group president de PepsiCo, résumait bien la situation : « Pour (…) Pepsi, il était suffisant de produire quatre contenus par an pour la télé. On passait huit mois de préparation et on dépensait 1 million de dollars par film. Désormais ces quatre contenus sont devenus 4 000 et les huit mois sont devenus huit jours, puis huit heures… et les budgets n’ont pas augmenté. » Cette phrase montre à elle seule l’accélération et le changement radical des pratiques marketing induits par les technologies.
En outre, ce que ne dit pas cette citation, c’est que nous sommes passés dans le même temps de l’ère du marketing de masse à celle du marketing personnalisé. Dans la première, les publicités télé de Pepsi étaient suivies par des millions de téléspectateurs à travers le monde, qui voyaient tous le même contenu, quels que soient leur âge, leur catégorie socioprofessionnelle et leurs goûts. Il n’y avait aucune différenciation. Alors que dans la nouvelle ère, les 4 000 contenus produits par les équipes de Pepsi sont totalement personnalisés ! Chaque cible est précise, tranchée au laser des données client et des traces numériques que l’on sème partout où l’on passe. Chaque cible est adressée sur son canal de prédilection, qu’il soit physique ou numérique, sur les réseaux ou par mail. Chaque cible reçoit un message, un contenu qui lui est dédié. Cette omniprésence ubiquitaire est le signe d’un marketing tourné vers l’omnicanalité au service de la sacro-sainte expérience client.
Mais alors qu’on n’a pas encore totalement digéré ces sujets, voilà qu’un tsunami nous tombe dessus sans crier gare : les iA ! Pourtant, elles ne datent pas d’hier : il en existe depuis plus de 20 ans dans l’écosystème marketing. Aucun clic sur un site web, aucune commande e-commerce, aucune campagne e-mail ne peuvent être réalisés sans déclencher des algorithmes. La révolution des iA a donc en réalité déjà eu lieu. Mais si l’iA existe depuis 20 ans, alors pourquoi toute cette agitation ? Pourquoi le monde semble-t-il avoir changé depuis la sortie de ChatGPT ? Pourquoi tous les marketeurs autour du globe se demandent-ils soudainement ce qu’il faut faire avec les iA ?
La grande nouveauté, c’est qu’on a basculé du règne des iA omniprésentes mais silencieuses à celui des iA tonitruantes ! Tandis que les iA prédictives étaient tapies dans l’ombre des applications et processus, les iA génératives telles que ChatGPT et consorts se révèlent expansives. Elles s’expriment au travers de chatbots voire de voicebots, elles nous parlent de façon tout à fait cohérente et sont même capables de faire preuve d’une certaine forme de créativité.
Pour le marketing, cela change tout ! Que ce soit en B2B ou en B2C, du marketing stratégique au marketing produit, du marketing opérationnel au marketing d’influence, les iA impactent toutes les pratiques. Depuis l’arrivée d’Internet, aucune innovation n’a autant ni si rapidement changé la donne. Si l’adoption par le grand public a battu tous les records (ChatGPT a atteint 100 millions d’utilisateurs en moins de deux mois, quand il en aura fallu neuf à TikTok, qui détenait jusqu’alors le record), son déploiement dans l’entreprise se fait aussi à une allure vertigineuse.
Le premier facteur de cette adoption accélérée, c’est la disponibilité immédiate et pour tous d’iA génératives pré-entraînées ultra puissantes. C’est ainsi qu’elles peuvent traiter une multitude de sujets, depuis les recettes de cuisine à la stratégie de marque, en passant par la rédaction de mails. Elles génèrent des images, du son et même de la vidéo. Elles peuvent singer notre style rédactionnel et notre façon de parler pour produire des contenus plus vrais que nature. Et tout cela, avec un accès facilité par le cloud, sur abonnement ou avec un paiement à l’usage, ce qui permet une utilisation simple, directe et immédiate sans investissement lourd.
Le deuxième facteur, c’est leur capacité à gérer la complexité. Analyse d’informations, personnalisation, assistance sur des grands corpus de documents, traduction, détection d’anomalies… Les usages potentiels sont infinis et répondent à des situations complexes, multifactorielles, comme on en rencontre au quotidien dans tous les services marketing.
Le troisième facteur, c’est qu’elles portent des promesses de gains inédits pour les personnes et pour l’entreprise. Au niveau personnel, pour améliorer les méthodes de travail, faire accomplir aux iA les tâches qui nous semblent les moins intéressantes et gagner globalement en productivité ; au niveau de l’organisation, pour créer de nouveaux services, transformer les processus et les modes de collaboration et in fine dégager de la valeur.
Mais il ne faut pas céder aveuglément à l’euphorie ! Prenons garde ! Les iA présentent des limites et des risques inhérents à leurs usages qu’il ne faut pas négliger. Vous avez certainement entendu parler des « hallucinations », ces erreurs des iA génératives ; imaginez que ces petites ou grosses bêtises se glissent dans une communication destinée au client, pour lui octroyer une promotion qui n’existe pas ou le guider vers la procédure de résiliation au lieu de celle de l’achat rebond… Cela peut causer des dégâts sur l’expérience client.
Vous ne pouvez pas non plus ignorer les biais, ces mauvais reflets de la part numérisée de notre société qui menacent de reproduire, amplifier, et donc perpétuer les discriminations et inégalités. Imaginez que soient octroyés systématiquement des montants de crédit plus élevés aux hommes qu’aux femmes, ou que seuls des produits bas de gamme soient proposés aux habitants de banlieues défavorisées. Cela vous semble gênant ?
On ne peut pas omettre dans cette macabre liste la possibilité de détournement des iA par des personnes voulant nuire à la réputation des marques. Les hypertrucages (deepfakes en anglais) sont à la portée de tous les hackeurs et deviennent parfaitement indissociables de la réalité. Alors, imaginez voir fleurir sur les réseaux sociaux des images ou vidéos présentant vos produits ou votre logo totalement détournés ou traînés dans la boue…
En parlant des hackeurs, quel marketeur ne sera pas tenté d’utiliser les capacités d’hyper-personnalisation des iA pour manipuler ses clients ? Une étude a prouvé la capacité des iA génératives à être plus persuasives que l’humain lors de courts débats sur Internet2. Le choix des mots, le choc des algos ! Voilà de quoi raviver le vieux débat « influence vs. manipulation » qui agite les marketeurs depuis des décennies.
La liste des risques liés aux iA est longue, et le rapide panorama que je dresse ici est bien évidemment non exhaustif, mais comment ne pas tenir compte de ces facteurs ? Même si la réglementation encadre certains de ces risques, en prendre conscience, apprendre à les connaître et tenter de les maîtriser sont essentiels pour créer une valeur durable par une approche responsable et éthique des iA au marketing.
Finalement, si les iA font couler autant d’encre, c’est qu’elles lancent un grand défi à l’humanité. Elles nous obligent à un questionnement profond sur la nature humaine et les notions d’intelligence et de créativité. Peut-on réduire l’intelligence au QI ? Et d’ailleurs, qu’est-ce que l’intelligence ? et la créativité ? Si les iA remettent en question les qualités qui nous semblaient jusqu’alors propres à l’humain, que nous reste-t-il ?
L’humanité, c’est nous, c’est chacun de nous. Derrière ce grand défi que nous lancent les iA, il y a des femmes et des hommes, il y a vous et moi, qui nous interrogeons : que faut-il faire ? S’affoler, ignorer, contester, combattre, s’adapter, évoluer… ?
Après l’expression de toute la gamme de ces émotions, il faut revenir au calme pour finalement distinguer une formidable opportunité dans l’émergence de ces nouvelles technologies. Elles bousculent l’ordre établi, mais elles nous obligent à développer de nouvelles compétences. Elles sont sources de défis et d’incertitudes, mais elles recèlent un extraordinaire potentiel d’innovation, d’efficacité et de progrès. Elles transforment en profondeur les habitudes de travail, les processus et pratiques quotidiennes du marketing, mais elles sont une occasion de nous concentrer sur les activités qui nous tiennent le plus à cœur.
C’est ainsi que chacun de nous peut devenir un centaure. Cette figure mythologique, qui allie la force et l’intelligence de l’humain à la puissance et à la rapidité du cheval, est le symbole de notre capacité à tirer parti des atouts des iA tout en préservant notre humanité. Cela ne va pas se faire en un jour : il faut comprendre, tester, rater, réessayer, progresser… et apprendre !
C’est ce chemin que Sylvain nous propose d’emprunter dans ce livre. Par une approche raisonnable et pratique, il nous guide dans la découverte et l’usage des iA pour en tirer la pleine puissance pour le marketing. C’est un voyage passionnant qui pourrait fondamentalement changer la façon dont vous exercez votre métier. Il n’y aura certainement pas de retour en arrière et ceux qui s’en saisiront le plus rapidement en tireront le plus de bénéfices.
Alors, laissez-vous guider sur le chemin des centaures !
 
Mick Levy
Conférencier et auteur expert data/iA
Directeur stratégie et innovation chez Orange Business


Notes
1. J’ai deux petites coquetteries… d’une importance primordiale : 1) j’utilise un « i » et non un « I » pour marquer le fait que l’intelligence des iA est bien minuscule par rapport à leur caractère artificiel, et 2) j’emploie le pluriel pour marquer le pluralisme des iA face à la croyance d’une entité unique et omnisciente parfois relayée dans les médias.
2. « On the Conversational Persuasiveness of Large Language Models: A Randomized Controlled Trial », 21 mars 2024, Francesco Salvi, Manoel Horta Ribeiro, Riccardo Gallotti, Robert West, https://arxiv.org/abs/2403.14380
Introduction
Confortablement installé dans mon salon, je commence la rédaction de ce livre sur mon ordinateur, tout en écoutant de la musique sur Spotify1, connecté à mon smartphone. Au cœur de cette banalité quotidienne se cache le sujet : l’intelligence artificielle, plus spécifiquement ChatGPT, Midjourney et DALL-E.
Certains moments demeurent gravés dans notre mémoire : où nous étions, ce que nous faisions et nos ressentis – comme, pour moi, le 22 décembre 2022. Ce jour-là, après avoir lu divers articles, je me connecte à ChatGPT. Un mélange d’excitation et d’appréhension s’empare de moi, évoquant la série Westworld où l’affection pour une IA, Dolores (interprétée par Evan Rachel Wood), pousse à questionner la nature humaine à travers le personnage de The Man in Black (joué par Ed Harris). Ma première interaction2 avec ChatGPT m’a révélé l’impact que cet outil pourrait avoir sur ma pratique en marketing, offrant des opportunités et soulevant des dilemmes. Cette révolution, je la comparerai à La Grande Vague de Kanagawa d’Hokusai. Comme un tsunami, elle a déferlé sur le monde professionnel en quelques mois, nous incitant à repenser notre manière de travailler.
Pourquoi ouvrir ce livre sur une scène qui semble si banale ? Aujourd’hui, écrire sur un ordinateur tout en écoutant de la musique sur un smartphone est devenu notre quotidien. Cependant, cette simplicité cache des avancées technologiques autrefois inimaginables :
[image: ] « Il n’y a aucune raison pour laquelle un individu pourrait vouloir un ordinateur à son domicile. » (Ken Olsen au milieu des années 1970.)

[image: ] « L’idée d’un outil de communication personnel dans la poche de chacun est une chimère, favorisée par la cupidité. » (Andy Grove, CEO d’Intel, 1992.)

[image: ] « Internet ? On s’en fout, ça ne marchera jamais. » (Pascal Nègre, alors PDG d’Universal Music, en 2001.)

[image: ] « Le modèle de souscription par abonnement pour acheter de la musique est une mauvaise piste. Les gens nous l’ont dit et répété : ils ne veulent pas louer leur musique. » (Steve Jobs en 2003.)


Initialement envisagé comme un partage de mes expériences pratiques, ce livre a évolué à travers mes échanges avec plus de 40 experts en IA, en marketing et dans de nombreux autres domaines. Ces dialogues m’ont conduit à une compréhension plus large et profonde des défis actuels du marketing et de la communication.
Cet ouvrage n’est pas un guide de prompts prêts à l’emploi, ce qui ne présenterait pas un grand intérêt. Vous n’y trouverez pas de promesse tapageuse d’améliorer votre productivité sans effort, évidemment – ce serait un mensonge. Vous n’apprendrez pas non plus à manipuler les algorithmes pour gagner de l’argent facilement, ce qui serait malhonnête. Ce livre se veut une exploration multifacette, mêlant pratiques opérationnelles, réflexions et critiques, destinées à appréhender au mieux les possibilités de l’IA, en vous donnant quelques clés pour éduquer et former votre esprit.
 
Alors, êtes-vous prêt à dompter la grande vague de l’intelligence artificielle ?


Notes
1. Que Sera de Wax Tailor.
2. Mon premier prompt : « Je suis Sylvain Montmory, un professionnel en marketing et communication depuis plus de 20 ans et j’utilise pour la première fois ChatGPT. Peux-tu me convaincre d’utiliser ChatGPT dans mon métier ? ».


  CHAPITRE 1

  IA & ChatGPT : de la fiction à la réalité

  
    
      Executive summary

      
        Dans ce premier chapitre, nous nous efforcerons de :

        
          
            • Décrypter le mystère derrière les lettres de son nom pour découvrir les capacités étonnantes et la véritable nature de ce prodige.

          

          
            • Découvrir les profils type par rapport à l’IA pour mieux comprendre notre relation avec elle en explorant les archétypes de Robinson, Astérix, le centaure et Iron Man.

          

          
            • Apprendre à différencier les capacités réelles de l’IA des idées souvent exagérées sur son intelligence.

          

          
            • Débattre sur les subtilités de l’intelligence en explorant les différentes facettes de cette dernière.

          

          
            • Reconnaître les biais comme reflets du (P)FH pour une utilisation plus éclairée des IA en comprenant comment nos préjugés se manifestent dans les technologies.

          

          
            • Être conscient des erreurs ou hallucinations possibles de l’IA pour anticiper et gérer les imprécisions de cette technologie.

          

        

      

    

    
      PLUS FORT QUE KYLIAN ?

      Imaginez un instant un nouveau prodige suscitant plus de curiosité que Kylian Mbappé, l’étoile française du football. En 2023, un phénomène a captivé l’attention du grand public, engendrant un engouement qui a surpassé toutes les attentes sur Google…

      [image: ]
        
          Figure 1.1 : Comparatif sur Google Trends des recherches Google des termes « Kylian Mbappé » et « ? » en France en 2023

        
      
      Ce nouveau prodige, c’est ChatGPT. Développé par OpenAI, il ne se contente pas de transformer le marketing et la communication ; il redéfinit notre relation avec les intelligences artificielles. Si ce livre a éveillé votre intérêt, c’est sans doute parce que les promesses de l’IA ont piqué votre curiosité.

      Avant de poursuivre, prenons un moment pour mieux comprendre et décrypter le mystère de ce prodige. Pour cela, décomposons son nom :

      
        
          [image: ] Chat pour le verbe anglais qui signifie « bavarder » : souligne sa fonction principale en tant qu’agent conversationnel, capable d’entretenir des dialogues avec les utilisateurs, simulant ainsi une interaction humaine par le biais de réponses textuelles.

        

        
          [image: ] G pour « génératif » : met en avant la capacité de générer du contenu nouveau et original. Choisir ce « G », plutôt qu’un « C » comme « créer », marque une différence clé : ChatGPT produit du contenu fondé sur l’apprentissage automatique, dénué donc de l’introspection et la conscience qui caractérisent la création humaine.

        

        
          [image: ] P pour pretrained (« pré-entraîné ») : signifie que ChatGPT a été formé sur une large collection de textes avant d’être spécialisé par des ajustements supplémentaires. Cette préformation lui donne une vaste compréhension du langage naturel, servant de fondation à ses compétences conversationnelles.

        

        
          [image: ] T pour « transformer » : désigne une technologie avancée de traitement du langage fondée sur des réseaux de neurones. Les transformers analysent les mots et leur contexte pour mieux en comprendre le sens, rendant les réponses plus précises et pertinentes que les méthodes antérieures.

        

      

      ChatGPT est donc un modèle utilisant un vaste ensemble de données pour apprendre et générer des réponses textuelles. Cette précision éclaire sa fonction et écarte certains malentendus concernant ses capacités présumées, qui sont souvent exagérées par rapport à son objectif initial.

      Pourquoi ce livre se concentre-t-il principalement sur ChatGPT, Midjourney et DALL-E ? Parce que beaucoup de professionnels se perdent en utilisant trop d’outils, perdant de vue l’essence même de leur métier. Je privilégie la maîtrise de quelques outils éprouvés plutôt que de me disperser. Si de nouveaux acteurs devaient les surpasser, j’envisagerais alors d’en changer. Après tout, une fois qu’on maîtrise la conduite d’une voiture, passer à une autre devient facile. Ma curiosité m’amène à explorer des outils comme Claude, Mistral et Gemini, reconnaissant leurs atouts spécifiques. Cependant, je reste avant tout un marketeur, et non un Shiva des outils numériques.

      Se lancer avec ChatGPT est à la portée de tous, aucune compétence en informatique n’est nécessaire. En quelques minutes, créez un compte et commencez à tester la version gratuite. Si vous envisagez d’utiliser l’outil de manière plus approfondie dans votre travail, optez pour la version payante, ChatGPT+, à environ 22 euros par mois (en avril 2024). Je vous encourage également à apprendre les bases du prompt engineering (voir chapitre 3) pour améliorer l’efficacité de vos interactions avec les IA.

      ChAIshire, mon compagnon de jeu (ma version personnalisée de ChatGPT), est inspiré du chat du Cheshire d’Alice au pays des merveilles. Il dialogue avec moi de manière unique, espiègle et énigmatique, augmentant sans pareil mes capacités de réflexion et créatives. J’ai ressenti le besoin de le matérialiser avec un Bearbrick1 et de lui donner un nom pour me prémunir contre tout risque d’anthropomorphisme2. Parfois, ChAIshire est même victime d’hallucinations, mais c’est une autre histoire !

      Alors que nous nous aventurons dans cette exploration des IA, gardons à l’esprit que, malgré ses capacités étonnantes, ChatGPT ne soulèvera jamais de Coupe du monde. Mais dans le marketing, il est déjà un game changer3.

    

    
    
      LES QUATRE ARCHÉTYPES DE L’INTELLIGENCE ARTIFICIELLE

      
        Êtes-vous Robinson, Astérix, centaure ou Iron Man de l’IA ?

        Après des mois d’observations, d’écoute et de partages, j’ai identifié quatre archétypes comportementaux qui illustrent notre relation avec l’intelligence artificielle. Avant de dévoiler ces profils, je vous invite à réaliser ce quiz :

        
        [image: ]
          
            http://dunod.link/t9or67i

          
        
        Chaque archétype est une approche unique vis-à-vis de l’IA et de son impact sur les compétences marketing, désignées sous le terme skills. Ces compétences sont notées sur une échelle de 0 à 100, offrant une analyse précise de chaque profil.

        Les compétences évaluées sont les suivantes :

        
          
            [image: ] Adaptabilité : capacité de s’ajuster aux changements, qu’ils soient technologiques ou d’autre nature.

          

          
            [image: ] Connaissance de l’IA : compréhension approfondie et expertise en matière d’intelligence artificielle.

          

          
            [image: ] Créativité : faculté d’innover et de penser de manière originale.

          

          
            [image: ] Éthique : conscience des implications éthiques de ses actions et décisions.

          

          
            [image: ] Intelligence analytique : aptitude à décomposer des données complexes et à prendre des décisions fondées sur les informations analysées.

          

        

        Cette méthode de profilage, offrant une perspective ludique et réfléchie sur notre relation à l’IA, a inévitablement été influencée et biaisée par mon propre profil, que je vous laisse deviner…

      

      
        Robinson : l’isolé inconscient

        Robinson Crusoé, sur son île déserte, incarne une catégorie de professionnels pour qui l’IA est un concept lointain, voire totalement inconnu. « Jusqu’ici tout va bien », pourraient-ils dire, ignorant que le monde autour d’eux est en pleine mutation. Leur mantra serait : « Pourquoi s’inquiéter de l’avenir quand le présent est si confortable ? ». Ils sont les véritables Robinson de l’ère numérique, isolés non pas par la mer, mais par leur propre indifférence ou ignorance. Dans le cadre de leur métier, ils ne se sentent pas du tout concernés par les avancées technologiques, considérant l’IA comme lointaine et déconnectée de leur réalité professionnelle. Cette absence d’implication les maintient dans une bulle de confort, parfois renforcée par le fait que personne n’a pris le temps de leur expliquer correctement les enjeux de l’IA dans leur entreprise ou sphère personnelle, ou pire, qu’on leur a donné des informations erronées du type : « Cela ne vous concerne pas. » Cette désinformation peut les priver d’opportunités et d’une compréhension des transformations qui s’opèrent.

        
          Skills card

          
            Adaptabilité : 40. Bien adapté dans son domaine, mais réticent vis-à-vis des nouvelles technologies.

            Connaissance IA : 0. N’a pas de connaissance à propos de l’IA, ou ne ressent pas d’intérêt pour le sujet.

            Créativité : 60. Créatif dans son domaine, capable de trouver des solutions pour résoudre ses problèmes, champion du « système D ».

            Éthique : 80. Forte éthique professionnelle et personnelle.

            Intelligence analytique : 40. Bonne capacité d’analyse dans son domaine mais ne s’appuie pas sur la technologie, manque d’efficacité.

          

        

      

      
        Astérix : le résistant idéologique

        Astérix, ce Gaulois intrépide, symbolise une résistance farouche à l’adoption de l’IA. Le village du Gaulois est une forteresse idéologique, alimentée par des mythes et des malentendus. « L’IA va prendre mon emploi », « L’IA fait des erreurs », « l’IA, c’est comme le Metatruc, ça va faire pssschit ! », « je ne vais quand même pas discuter avec une machine », « l’IA va utiliser mes données pour m’espionner » sont des refrains communs, et la liste ne s’arrête pas là. Ces réticences rappellent celles observées lors de l’arrivée de l’informatique, puis d’Internet et des réseaux sociaux, marquées par la peur et le scepticisme. Leur potion magique ? L’ignorance volontaire. Ils n’ont souvent jamais essayé l’outil, ou s’ils l’ont fait, ils se sont arrêtés à la moindre approximation, comme si cela était un affront à leur intelligence.

        
          Skills card

          
            Adaptabilité : 40. Capacité limitée à s’adapter à de nouveaux paradigmes, mais peut évoluer dans son cercle social et traditionnel.

            Connaissance IA : 20. Connaissance limitée et souvent biaisée de l’IA.

            Créativité : 20. Rencontre des difficultés à sortir de sa bulle et à se remettre en question.

            Éthique : 70. Conscient des implications éthiques, mais sa vision peut être limitée ou biaisée par ses propres perceptions.

            Intelligence analytique : 50. Bonne capacité d’analyse dans son domaine, mais ses préjugés peuvent affecter son jugement.

          

        

      

      
        Le centaure : l’équilibriste philosophique

        Le centaure4, créature hybride de la mythologie grecque, symbolise ici l’équilibre parfait entre l’humain et la machine, incarnant les pionniers d’une IA éthique et responsable. Prêts à s’adapter aux évolutions de leur environnement, ils perçoivent l’IA non comme une menace, mais comme un outil utile et un prolongement de leur intelligence, toujours guidé par la sagesse humaine. Le centaure incarne l’hybridation de notre monde, qui se manifeste dans des domaines aussi variés que le télétravail, les moyens de transport et les smartphones, utilisés pour prendre des photos, filmer, jouer, naviguer sur Internet, consulter les emails, faire des visioconférences et accessoirement… pour téléphoner. Échappant souvent aux catégories traditionnelles et fréquemment mal compris dans les entreprises, il allie intuitivement la créativité et l’empathie humaines à la précision, l’analyse et la rapidité des technologies. Cependant, il choisit délibérément de ne pas exploiter toutes les capacités de l’IA, préservant ainsi un équilibre entre le progrès technique et le respect des valeurs humaines.

        
          Skills card

          
            Adaptabilité : 85. Très adaptable, tant dans son domaine que face aux nouvelles technologies.

            Connaissance IA : 70. Compréhension avancée de l’IA et de ses applications pratiques, mais définit des limites à ne pas franchir comme l’automatisation.

            Créativité : 75. Très créatif, utilise l’IA pour nourrir et améliorer ses idées.

            Éthique : 80. Très sensible aux questions éthiques, tant dans son domaine que dans l’utilisation de l’IA.

            Intelligence analytique : 80. Excellente capacité d’analyse, enrichie par l’utilisation de l’IA. Cependant, il s’impose des limites à son usage pour des raisons éthiques, pouvant limiter son efficacité.

          

        

      

      
        Iron Man : le fusionné ambigu

        Iron Man, ce génie milliardaire incarné par Tony Stark, représente ceux qui ont intégré l’IA comme une extension d’eux-mêmes, mais pas toujours pour le bien commun. Ce profil pousse à l’extrême l’utilisation de l’IA, flirtant souvent avec des limites éthiques. Ils sont les visionnaires qui voient dans l’IA une opportunité de transcender nos limitations humaines et croient souvent que les machines sont plus intelligentes que la plupart des humains. Cette conviction peut servir leurs propres intérêts, qu’il s’agisse de profit, de pouvoir ou de prestige, souvent motivés par la loi du moindre effort. Néanmoins, le chemin d’Iron Man comporte des écueils. Aveuglé par sa confiance dans les machines, il perd progressivement son esprit critique à mesure qu’il délègue de plus en plus de responsabilités à l’IA. Dans ce processus, l’humain devient un paramètre de la machine, appauvrissant ainsi ses propres capacités.

        
          Skills card

          
            Adaptabilité : 50. Extrêmement adaptable technologiquement, mais cette dépendance à l’IA réduit sa capacité d’adaptation émotionnelle et sociale. Préfère les interactions technologiques aux échanges humains, comme envoyer un e-mail au lieu de discuter.

            Connaissance IA : 90. Expertise de pointe en IA.

            Créativité : 50. Bien qu’il soit innovant, sa créativité repose de plus en plus sur l’IA, réduisant sa propre contribution créative.

            Éthique : 20. Il considère l’efficacité comme prioritaire, souvent au détriment des considérations éthiques liées à ses actions.

            Intelligence analytique : 85. Compétent dans l’analyse mais sa confiance dans l’IA peut éroder sa capacité de jugement critique.

          

        

        Ces archétypes ne sont pas des cases rigides dans lesquelles nous devons nous enfermer. Ils agissent plutôt comme une photographie qui capture notre propre rapport à cette technologie à un instant T. Peut-être vous reconnaissez-vous dans l’un d’entre eux, ou peut-être êtes-vous en transition, cherchant encore votre place dans cette nouvelle réalité. L’important est de vous poser la question : où vous situez-vous dans cette évolution continue qu’est l’IA, à cet instant particulier ?

        Une fois que vous aurez tourné la dernière page de ce livre, je vous invite à faire un nouveau quiz. Cela vous donnera l’opportunité de mesurer si votre archétype a évolué au fil de votre lecture !

        
          Un centaure de la BD

          
            Une nouvelle éclate sur mon fil d’actualité : « La première BD entièrement dessinée par une IA ! » Intrigué, je contacte l’artiste derrière ce « blasphème ».

            Thierry Murat, auteur de BD chevronné, redécouvre l’un de ses manuscrits précieusement gardé : « C’est une réinterprétation d’Alice qui passe derrière le miroir. Un récit graphique en forme de conte philosophique où les clins d’œil discrets à Lewis Carroll et à la culture SF s’entremêlent pour raconter la déliquescence d’un monde trop connecté, trop algorithmé, en bout de course, l’histoire d’un monde à réinitialiser… »

            Et quoi de mieux pour servir cette dystopie que Midjourney, cet outil « venu du futur » ? Un contrat d’édition est signé fin 2022 pour la BD, intitulé « initial_A ». L’éditeur annule la publication à la dernière minute en avril 2023. Murat, ému, déclare : « C’est comme une censure, une attaque à mon intégrité d’auteur. » Après l’autopublication, un emballement médiatique s’ensuivra, déclenché par une dépêche de l’AFP : « BD entièrement dessinée par une IA ».

            Cette histoire nous dévoile les intrications complexes de la création et de l’IA. Oui, des images ont été générées par Midjourney, mais à partir du scénario de Murat, de son univers graphique, de sa culture et de ses prompts minutieusement élaborés. Il s’agit d’une démarche humaine explorant un nouvel outil, l’IA, dans une démarche créative : un véritable centaure de la BD.

            « Ce qui m’intéressait, c’était de tester la machine et de sonder le fondement des craintes qui se propagent dans le milieu artistique. Et elles sont bien fondées car cette machine a la capacité de “singer” le style humain », conclut-il.

            La vraie question demeure : sommes-nous en présence d’une œuvre d’intérêt ? N’étant pas un expert en BD, je l’ai soumise à des bédéphiles pour avoir leur avis. Leur verdict ? L’œuvre se positionne dans la moyenne haute. Je vous invite à plonger dans son univers et à forger votre opinion (https://www.logout-edition.fr/). Après tout, la BD elle-même a évolué, passant des crayons à papier aux « crayons numériques » pour certains auteurs ; pourquoi pas assistée et augmentée d’une IA ?

            Ce récit agit comme un miroir, capturant à la fois nos angoisses et nos espoirs au sein d’une société transformée par l’IA. Tout comme moi, face aux IA, Thierry Murat se situe à l’intersection de la peur et de la fascination. Il symbolise les défis d’un centaure à cohabiter au sein d’un village gaulois peuplé d’Astérix !

          

        

      

    

    
    
      ENTITÉ VRAIMENT INTELLIGENTE OU SIMPLE « PERROQUET APPROXIMATIF » ?

      Dans les médias, les titres alarmistes et les déclarations sensationnelles se sont succédé, faisant de l’IA soit le sauveur de l’humanité, soit sa prochaine grande menace, ou tout simplement un « perroquet approximatif »5, selon les mots de Jean-Noël Barrot, ministre délégué chargé de la transition numérique.

      Dans ce contexte de « tsunami médiatique », distinguer le réel du simple fantasme est difficile et s’apparente à déchiffrer le film Tenet de Christopher Nolan : chaque réponse semble n’ouvrir que de nouvelles questions. Est-ce que l’IA est vraiment aussi « intelligente » qu’on le prétend, ou s’agit-il d’un concept romantique sorti tout droit de l’esprit de Christopher ?

      C’est lors de la conférence à Dartmouth College en 1956, portée par John McCarthy et Marvin Minsky, que le nom d’artificial intelligence a vu le jour, symbolisant la capacité d’une machine à imiter les compétences cognitives humaines.

      
        IA ≠ AI

        La nuance linguistique entre « IA » en français et « AI » en anglais cristallise certaines crispations en France. Comme le souligne le philosophe Étienne Klein6 :

        « L’expression “intelligence artificielle” nous vient de l’anglais. Or, le mot intelligence n’a pas exactement le même sens en anglais qu’en français. Dans la langue de Shakespeare, il désigne la capacité à analyser des données et à traiter des informations. En français, sa signification est beaucoup plus vaste, puisqu’elle inclut de surcroît la capacité à argumenter, à construire une méthode, à créer des concepts, à élaborer une pensée critique… L’intelligence au sens français du terme se traduirait plutôt en anglais par cleverness ou smartness, voire par imagination. »

        Yann Le Cun7, figure emblématique de la recherche en IA :

        « On a l’impression que ces systèmes sont intelligents, mais en fait, ils n’ont pas le type d’intelligence qu’on constate chez les humains. Ils sont capables de manipuler la langue et ça nous donne l’impression qu’ils sont intelligents, mais c’est une intelligence très superficielle. »

        Poussé par ma curiosité, je décide d’envoyer un message à Aurélie Jean8, éminente scientifique numéricienne spécialisée dans les algorithmes. Je lui pose la question : « Pourquoi “algorithme” plutôt que “intelligence artificielle” ? ». Elle répond sans détour :

        « Le mot IA n’explique pas de quelle intelligence on parle. Alors qu’il y a plusieurs types d’intelligences selon la théorie triarchique de Robert Sternberg : analytique (ce que la machine maîtrise), émotionnelle et créative (ce que la machine ne maîtrise pas), et pratique (le bon sens, ce que la machine ne maîtrise pas). Le mot IA est trompeur, je préfère parler d’algorithmes qui sont entraînés ou calibrés sur des jeux de données, et qui tournent sur des données. »

        Pour comprendre l’étendue des intelligences, il est judicieux de se tourner vers d’autres théories, telles que celle des intelligences multiples de Howard Gardner, analysée par Bruno Hourst9. Elle distingue huit types d’intelligence : visuelle/spatiale, musicale/rythmique, verbale/linguistique, logique/mathématique, corporelle, naturaliste, interpersonnelle, et intrapersonnelle, élargissant ainsi notre perception des capacités humaines. « Changez votre regard, et là tout peut changer. »

        Le débat sur l’IA a évolué, dépassant la métaphore du « perroquet approximatif », mais la question suivante demeure…

      

      
        Une machine peut-elle penser ?

        
          TÉMOIGNAGE

          Jean-Gabriel Ganascia

          
            Dire qu’une machine comme ChatGPT est intelligente n’a aucun sens. Et d’ailleurs, ChatGPT raconte énormément de bêtises. Indépendamment de cela, il n’est pas conçu pour « penser » au sens humain du terme. Sa spécialité réside dans le langage naturel, dans l’expression verbale et le dialogue. Est-ce que cela le rend intelligent ? Pas vraiment. Nous connaissons des personnes très bavardes qui ne sont pas nécessairement intelligentes. C’est comme un perroquet qui répète ce qu’il entend ; cela ne signifie pas qu’il est stupide, mais ce qu’il répète n’est pas « intelligent ».

            Quand on parle de ce que signifie penser pour une machine, il faut se tourner vers Alan Turing, un mathématicien central dans ce domaine. Il a établi en 1936 les fondements théoriques de l’informatique avec les machines de Turing. Le premier ordinateur électronique programmable est apparu en 1946. Turing s’est alors demandé si ces nouvelles machines pouvaient penser.

            Il a exploré cette idée avec différentes « épreuves », par exemple la traduction, les jeux, la cryptographie. L’expérience qu’il décrit dans son article de 1950, et que l’on a appelée depuis « test de Turing », évalue si une machine peut imiter un être humain dans une conversation.

            Le scénario est le suivant : un interrogateur communique par messages textuels avec un homme et une femme. Dans un premier temps, l’homme imite la femme et l’interrogateur doit deviner qui est l’homme, qui est la femme, en examinant les réponses à ses questions. Puis, subrepticement, à l’insu de l’interrogateur, un ordinateur remplace l’homme qui imite la femme. Si l’interrogateur ne s’aperçoit pas du subterfuge, pourrait-on dire que l’ordinateur pense ? Turing précise que cela ne relève pas de la conscience, mais de l’imitation du comportement humain. Il avait prédit (nous étions en 1950) que, d’ici à cinquante ans, les machines pourraient réussir ce test sur une durée de cinq minutes dans plus de 30 % des cas, ce qui s’est presque avéré en 2000.

          

        

        Je souhaitais avoir l’avis plus philosophique de Luc de Brabandère :

        « Ce qu’on appelle “intelligence” n’est pas une faculté unique, mais bien un ensemble de compétences, innées ou acquises, qui nous demande à la fois de savoir et d’ignorer, de s’émouvoir et de se détacher, de questionner et de répondre. Ces compétences sont indissociables d’étonnements, de sensations, d’intuitions, de rires. L’essence de l’intelligence est d’être humaine, et elle ne peut être artificielle. Si elle le devenait, c’est que nous aurions renoncé à utiliser la nôtre. »

      

      
        IA : intelligence au singulier ou au pluriel ?

        L’intelligence artificielle est un domaine d’une immense complexité. Tenter de la réduire à un simple débat binaire, tel que « pour ou contre », « bien ou mal », serait non seulement réducteur mais aussi inexact. Face à cette entité aux multiples facettes, le conte traditionnel hindou des six aveugles et de l’éléphant10 me revient à l’esprit. Dans cette fable, chaque aveugle, touchant une partie différente de l’animal, conclut que l’éléphant est, selon sa propre expérience limitée, soit une lance, soit un mur, soit un serpent, etc. Cette histoire souligne l’importance de ne pas se limiter à une perspective unique, mais plutôt de chercher à comprendre l’IA en prenant en compte les multiples points de vue.

        Au fil de mes recherches, une question récurrente revenait : devrions-nous parler d’IA au singulier ou au pluriel ? En apparence simple, cette interrogation s’avère en réalité complexe et résonne avec le conte des aveugles et de l’éléphant. Selon les experts, l’usage du singulier ou du pluriel varie : certains considèrent l’IA comme une discipline unifiée, tandis que d’autres, soulignant ses multiples applications, préconisent le pluriel pour mieux refléter cette variété. Cette divergence d’opinions illustre l’importance de ne pas se cantonner à une perspective unique.

        Prenons l’angle de vue de Jean-Gabriel Ganascia :

        « Il est important de clarifier qu’il n’y a pas plusieurs “intelligences artificielles” mais plutôt une discipline scientifique nommée “intelligence artificielle”. Cette discipline, née en 1956 et initiée par un groupe de mathématiciens, se concentre sur l’utilisation des ordinateurs pour simuler les facultés cognitives humaines, telles que la perception, le raisonnement, la mémoire et la communication. Contrairement à ce que le terme pourrait suggérer, l’intelligence artificielle ne se rapporte pas à la création d’un esprit artificiel, mais plutôt à une meilleure compréhension de l’intelligence en la décomposant et en simulant ses différentes composantes […].

        Il est crucial de dissiper les malentendus. Par exemple, parler d’intelligences artificielles au pluriel dans le contexte de l’IA est incorrect. Lorsque Luc Julia, le concepteur de Siri, affirme que “l’intelligence artificielle n’existe pas”, il souligne qu’il n’y a pas d’esprit dans les machines, seulement des modélisations. L’IA est une discipline scientifique, mais il n’y a pas d’entité à proprement parler que l’on puisse qualifier d’intelligente. Cela n’a pas de sens, et ce n’est d’ailleurs pas le but poursuivi par l’IA. »

        Cependant, le philosophe Luc de Brabandere offre une perspective différente :

        « Je pense que nous ne devrions pas parler de “l’intelligence artificielle” au singulier, mais plutôt des “intelligences artificielles”, et même les appeler par leurs noms, comme Alexa, Watson ou ChatGPT. Chacune de ces entités représente une forme unique d’intelligence artificielle. »

        Personnellement, je me positionne entre ces deux perspectives, adaptant mon discours au contexte. J’ai toutefois une préférence pour le pluriel, « intelligences », afin de refléter la diversité de ces dernières. Cette réflexion dépasse la simple question de terminologie pour nous amener à prendre du recul et à remettre en question certaines de nos certitudes.

      

    

    
    
      BIAIS : REFLETS DU (P)FH

      Dans chaque algorithme, chaque ligne de code et chaque ensemble de données se manifeste notre empreinte indélébile, avec nos richesses, notre complexité, nos contradictions et nos erreurs. Cette réalité nous confronte à notre contribution – intentionnelle ou non – à notre environnement incarnée par le PFH : le « putain de facteur humain » porté par Hubert Reeves pour expliquer notre inaction face aux changements climatiques. Ces biais que nous introduisons dans les IA agissent comme des miroirs, souvent grossissants, qui reflètent et amplifient nos propres images.

      Dans ce livre, nous examinerons les biais spécifiques introduits par les concepteurs d’algorithmes ainsi que ceux découlant de nos interactions avec ces technologies. Focalisons-nous maintenant sur les données d’entraînement des IA. Comme le souligne Luc Julia :

      « Un algorithme n’est que le reflet des données qu’il absorbe, lesquelles sont extraites de l’océan d’informations qu’est Internet. Et dans cet océan, toutes les gouttes ne sont pas pures ; certaines sont manifestement erronées, voire fallacieuses. »

      Parmi les nombreux biais, examinons le biais de représentation, le biais de confirmation et le biais de vérité.

      
        Le biais de représentation

        ChatGPT s’est formé sur des données issues d’Internet. Mais sont-elles réellement représentatives ? Selon l’Observatoire11, le chinois et l’anglais dominent le contenu Internet, représentant environ 20 % chacun, suivis de l’espagnol (8 %) et d’autres langues comme l’hindi, le russe, le français, le portugais et l’arabe (3,5 % chacun). Cette distribution contraste significativement avec le nombre de locuteurs natifs12 de ces langues, soulignant une disproportion notable, surtout pour le mandarin (929 millions), l’espagnol (475 millions) et l’hindi/bengali (578 millions) comparés à l’anglais (373 millions). L’inégalité d’accès à Internet est encore plus frappante en Afrique, le deuxième continent le plus peuplé, où seulement 40 % de la population est connectée, contre 89 % en Europe13.

      

      
        Le biais de confirmation

        Toutes les informations que nous lisons sur Internet ne sont pas exactes. Considérez, par exemple, l’idée selon laquelle la Terre serait plate ; étonnamment, 16 % des jeunes Français de 11 à 24 ans adhèrent à cette thèse ! Les platistes sont surreprésentés chez les jeunes, utilisateurs de services de vidéos en ligne comme YouTube (21 %), d’applications comme Telegram (28 %) ou de TikTok comme moteur de recherche (29 %)14.

        Au-delà des affirmations réfutables, le biais de confirmation se révèle être une menace plus subtile et insidieuse. Il survient lorsque les données d’entraînement favorisent certaines études ou perspectives qui, sans être explicitement fausses, sont choisies pour appuyer une hypothèse précise. Dans le cas du changement climatique, privilégier des études qui minimisent l’impact humain pourrait amener un système d’IA à sous-estimer l’urgence de la crise climatique. En orientant principalement l’IA vers une perspective qui conteste le consensus scientifique, sans offrir une vision équilibrée des recherches dans ce domaine, on introduit un biais significatif dans le traitement de l’information. Cela soulève une question cruciale : qui détient le pouvoir de définir la vérité ?

      

      
        Le biais de vérité

        « La vérité, c’est qu’il n’y a pas de vérité », disait Pablo Neruda.

        Comment une IA peut-elle déterminer ce qui est vrai et ce qui ne l’est pas ? Peut-être en se fondant sur la source qui lui semble la plus fiable. Ou bien en privilégiant la réponse la plus répandue dans ses données. Ou encore en optant pour une réponse aléatoire face à l’ambiguïté… À l’instar de l’intelligence humaine, la vérité est souvent loin d’être unique, mais plutôt multiple. Prenons, par exemple, un conflit entre deux nations : chaque partie présente sa propre version des événements, sa propre « vérité » sur les origines du conflit, les actes et les conséquences. Dans ces situations, la vérité se fragmente et devient une affaire de perspective plutôt qu’une réalité tangible et objective.

        Et que penser d’Elon Musk et de son « Truth GPT », qui ambitionne de créer une IA en quête de la « vérité maximale », pour « comprendre la nature de l’univers »15 ? Est-il possible pour une IA, avec ses calculs binaires, ou pour un humain, aussi intelligent soit-il, de détenir la vérité absolue ?

        Ces divers biais ont le pouvoir d’influencer, de déformer, voire de tromper les calculs de l’algorithme qui, par nature, est conçu pour être neutre. En demandant à DALL-E de générer cinq fois de suite des images représentant un assistant marketing, un directeur marketing et un développeur informatique, les résultats révèlent des stéréotypes : une assistante aux longs cheveux, un directeur en costume et un développeur au look de geek, tous avec des traits typiquement occidentaux et blancs.

        Ces biais sont le miroir indéniable de nos propres préjugés et stéréotypes, marquant de l’empreinte du « (p… de) facteur humain » chaque calcul algorithmique. Conscients de cette réalité, il nous incombe de rester vigilants, d’exercer un contrôle rigoureux, de garder un esprit critique et d’être précis dans nos directives avec les IA.

      

    

    
    
      PARFOIS, IL HALLUCINE !

      Pour comprendre les étonnantes hallucinations de ChAIshire, il faut examiner son algorithme qui prédit le prochain mot en se fondant sur les probabilités, même faibles. Avec un large accès aux bases de données textuelles, il imite les conversations humaines et, face à l’incertitude, choisit une réponse sans tenir compte de ses marges d’erreur. De plus, l’IA a la capacité d’inventer quand elle ne sait pas, révélant ainsi une certaine créativité enfantine.

      OpenAI, consciente de ces erreurs potentielles, a mis en place des mécanismes de sécurité. Ces dispositifs visent à limiter les cas où ChAIshire, influencé par une faible probabilité, produit des réponses incertaines, et à éviter les sujets sensibles.

      Bien que riches et variées, les données d’entraînement contiennent des erreurs et biais, rappelant que tout sur Internet n’est pas fiable ou intelligent. Ces défauts, une fois assimilés par l’algorithme, peuvent conduire à des erreurs, mettant en évidence le fait que la quantité d’informations ne garantit pas nécessairement sa qualité.

      La recherche de vérité par l’IA est semée d’embûches, notamment à cause de la subjectivité de l’information. La prédominance d’une perspective dans les données peut orienter l’IA, qui produit alors des contenus reflétant ces biais – ce que nous interprétons comme une hallucination !

      Les interactions entre l’utilisateur et l’IA sont également sources d’hallucinations. Des commandes ambiguës ou mal contextualisées peuvent amener l’IA à commettre des erreurs. Si elles ne sont pas corrigées par l’utilisateur ou sont renforcées par une utilisation automatisée, elles sont alors perçues par l’IA comme justes.

      La prudence élémentaire nous dicte de toujours vérifier et de nous assurer de comprendre les réponses fournies par l’IA. Elle est construite sur des fondations humaines, sujettes à des inexactitudes ou à des limites. Cette propension à l’erreur, analogue à la nôtre, lui confère d’ailleurs une dimension presque humaine.

      L’absence totale d’erreurs dans les IA serait en soi la véritable erreur. Leurs hallucinations nous poussent à rester vigilants, à analyser et à questionner leurs suggestions. Si cette technologie devenait parfaite, nous risquerions de sombrer inconsciemment dans une paresse intellectuelle. Cela souligne l’importance de l’erreur, nous rappelant la nécessité d’être actifs et responsables.

      Chaque hallucination nous rappelle notre rôle d’êtres pensants et critiques. L’utilisation de ces technologies ne devrait pas se limiter à une poursuite aveugle de la perfection avec le minimum d’effort de notre part, mais devrait enrichir notre curiosité et notre esprit critique. Reconnaître que l’erreur, qu’elle provienne d’une IA ou d’un être humain, fait partie de tout processus d’apprentissage et de découverte.

      Comme le dit Nicolas Babin, « Il faut d’abord apprendre à marcher avant de savoir courir »16, et j’ajouterai : « … et tomber pour continuer à apprendre ».

      
        L’ESSENTIEL

        
          
            
              [image: ] Rôle initial de ChatGPT : outil de discussion qui génère des réponses textuelles fondées sur de vastes volumes de données pré-entraînées, simulant des interactions humaines de manière naturelle.

            

            
              [image: ] Les quatre archétypes comportementaux face à l’IA : Robinson l’isolé inconscient de l’IA, Astérix le résistant idéologique, le centaure équilibrant technologie et humanité, et Iron Man, fusionnant intensivement avec l’IA.

            

            
              [image: ] Compréhension du mot « intelligent » : en anglais, intelligent renvoie à une capacité analytique et de traitement de données, tandis qu’en français, le mot fait référence à l’intelligence humaine dans sa complexité.

            

            
              [image: ] L’intelligence humaine est multiple : l’IA imite certaines dimensions de l’intelligence humaine, principalement analytiques et logiques, mais n’a pas la capacité à ressentir des émotions ou à créer.

            

            
              [image: ] Une machine n’est pas intelligente : les machines ne pensent pas, elles calculent. Leur capacité à simuler l’intelligence repose sur des algorithmes et des calculs, et non sur une compréhension ou une conscience humaine.

            

            
              [image: ] Reconnaître les biais comme reflets du PFH : les IA sont le reflet grossissant des biais et stéréotypes humains, influençant les résultats et décisions. Être conscient de ces biais permet une utilisation plus éclairée et éthique des technologies IA.

            

            
              [image: ] Les IA ne sont pas toujours fiables, heureusement : elles peuvent produire des erreurs ou hallucinations en raison de données incorrectes ou ambiguës, soulignant la nécessité de vérifier constamment leurs réponses et d’anticiper ces imprécisions.

            

          

           

      

    

    


Notes
1. Créé en 1999 par Medicom Toy, Bearbrick est une figurine d’ours au ventre rebondi qui sert de toile blanche pour de nombreux créateurs. Mon ChAIshire arbore fièrement mon œuvre préférée de Hokusai.
2. Attribution de traits humains à des objets ou entités non humaines.
3. Game changer désigne une innovation ou un événement qui modifie les règles ou les stratégies existantes dans un domaine. Exemple : l’iPhone, qui a transformé le marché des smartphones.
4. Le centaure est une créature moitié homme et moitié cheval (corps de cheval, buste et tête d’homme). Chiron, le plus renommé des centaures, se distingue par son immortalité et sa grande sagesse, ayant été le mentor de nombreux héros de la mythologie grecque.
5. Interview sur Franceinfo le lundi 20 février 2023, https://tinyurl.com/jnb-ia
6. Article « Intelligence artificielle : faut-il avoir peur du Terminator ? », https://tinyurl.com/termiator
7. Entretien France Inter, 12 avril 2023, https://tinyurl.com/yann-ia
8. « Les algorithmes font-ils la loi ? » par Aurélie Jean.
9. Conférence TEDx Talks, https://tinyurl.com/hourst
10. Conte Les Six Aveugles et l’Éléphant, https://tinyurl.com/aveugles
11. https://tinyurl.com/obdilci
12. https://tinyurl.com/locuteur
13. Communiqué de presse de septembre 2022 de ITU, https://tinyurl.com/uitelecom
14. sondage IFOP de janvier 2023, https://tinyurl.com/rstoctoc
15. Interview d’Elon Musk sur Fox News le 17 avril 2023, https://tinyurl.com/muskgpt
16. Pour l’anecdote : réplique d’Iron Man à Jarvis : « Jarvis, il faut savoir courir avant de savoir marcher ! »
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